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Continuing where they left off on Instant Sharings, pianist Bruno Angelini, violinist Régis 

Huby, bassist Claude Tchamitchian, and drummer-percussionist Edward Perraud 

examine even deeper territory of quiet lyrical intensity. Angelini is the sole composer 

here, his trifecta of melody, tempo, and dynamics sensitively attuned to every face of this 

translucent gem. 

The album begins and ends with two dedications. The first, “Tree song,” was written in 

honor of late pianist John Taylor, with whom Angelini shares an affinity for the 

unpretentious power of lyricism. Trailing half-tone harmonies across the night, it rakes 

its formless hand across an ether it cannot touch in hopes it will nevertheless be heard. 

The bassing reminds us that we are still here on solid ground, and that music can still be 

our bridge into light. The second homage is the three-part “You left and you stay” for Max 

Suffrin. This cinematic suite unearths its ore in an unrefined state to show us the beauty 

of that which has been untouched by hands of commerce. 

“Perfumes of quietness” is an apt descriptor not only of this tender tune, but also of the 

quartet’s M.O. (as is “Both sides of a dream” of an innate ability to tell a story with light 

and dark faces). Angelini’s pianism is airy yet holds on to roots, even as a current of 

brushed drums threatens to wash it away. The variegated journey for violin that is 

“Jardin perdu” traverses the same territory over and over yet notices stark differences 

every time, leaving us unsure of whether it is the landscape or the traveler who changes. 

Such ambiguity is part of the band’s ability to suspend us over a chasm of uncertainty 

without fear of falling in. From the continental drift of “Indian imaginary song” to the 

oceanic motions of “Inner blue,” ambient suspensions serve as inhalations to wordless 

exhalations. They, like the album as a whole, are indicative of a masterful progression 

toward humility, a fluid orthography written on paper of the soul. 

-Tyran Grillo 

https://ecmreviews.com/2020/05/16/bruno-angelini-open-land-rjal-397031/

https://ecmreviews.com/2020/05/15/bruno-angelini-instant-sharings-rjal-397022/
https://ecmreviews.com/2020/05/16/bruno-angelini-open-land-rjal-397031/?fbclid=IwAR1gA715uhYXCDNqZcL4B3BRtH6uYtwzMrab6bGbJuk7kUiWzEbBMXyKPPM


https://www.francemusique.fr/emissions/open-jazz/l-actualite-du-jazz-les-coups-de-coeur-de-l-academie-
charles-cros 

http://www.charlescros.org/IMG/pdf/palmares_cdc_jazz_blues_2018_24_dec.pdf

https://www.francemusique.fr/emissions/open-jazz/l-actualite-du-jazz-les-coups-de-coeur-de-l-academie-charles-cros-67158
https://www.francemusique.fr/emissions/open-jazz/l-actualite-du-jazz-les-coups-de-coeur-de-l-academie-charles-cros-67158
http://www.charlescros.org/IMG/pdf/palmares_cdc_jazz_blues_2018_24_dec.pdf


http://www.charlescros.org/Selection-2018-301



Entame de set à la Ran Blake face à ses images. Jeu léger, sans effraction. Grain à grain, 
pédale légère, main droite pleine d’une tension subtile. Et Jardin perdu fleurit sans perdre 
de temps. Idem pour le Maroc de Perfumes Of Quietness, lent, magistral dès la première 
mesure, large comme le plat de la main en fin de journée. Open Land est un quartet sans 
bord et sans coin. Le moindre angle est arrondi, les lignes mélodiques ont la gueule 
languide de sirènes en chasse dans les hautes mers. En bon visionneur, Bruno Angelini 
regarde sa musique, en traque l’image, en pose l’équilibre entre la chambre et les grands 
espaces qu’indique le patronyme du combo. Angelini en trace l’itinéraire. Claude 
Tchamitchian, Régis Huby et Edward Perraud en alimentent le moteur. Touches précises 
sur embardées païennes, ça roule à cœur ouvert et le coude à la portière. Dehors, c’est 
l’Andalousie, un peu du stride d’Art Tatum, un des rythmes de Blaise Cendrars, et des 
fantasme d’Amérique. Aussi, il y a les pleines lumières qui miroitent dans les houles du 
monde. La géographie se plaît à se perdre dans l’histoire, dans les effets auxquels se 
soumet le violon. Violon prenant parfois d’assaut le castelet sonore occupé ailleurs par des 
DJ comme IllVibe.

https://brunoangelini.bandcamp.com/track/perfumes-of-quietness
https://youtu.be/q0QD558TWSQ
https://youtu.be/aUKfujBIk3w


Open Land est une terre de contraste comme disent les magazine de voyages. En 
face du Now By Another Way, ludique extrait de Instant sharing, il y a la Tree Song 
sorties d’Open Land, le disque, et leur mouvements terribles frottés aux archets. 
L’étrange territoire ouvert s’affiche royal pour les frappes en retrait de Perraud et les 
montées puissantes de Tcham. Pognes d’acier contre poings de velours, pour du 
jazz de chambre, ça cogne pas mal.
— 

• Guillaume Malvoisin  
photo © David Meugnot 
–  
+ d’infos sur Open Land et Bruno Angelini ici  
+ d’infos sur L’Arrosoir, jazz club de Chalon/Saône ici

https://pointbreak.fr/openland-review/

http://www.brunoangelini.com/index.html
http://www.arrosoir.org/
https://pointbreak.fr/openland-review/




Lien Youtube

https://www.youtube.com/watch?v=zF4uF53Rn6U
https://www.youtube.com/watch?v=zF4uF53Rn6U&feature=emb_logo










https://pointbreak.fr/open-land-crj/

https://pointbreak.fr/open-land-crj/






https://tempowebzine.fr/2020/10/01/bruno-angelini-la-vie-devant-soi/
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Solo à plusieurs
 Et si le pianiste français avait signé 

 le plus beau disque de sa carrière ? 

 Rarement en tout cas son art 

 du lyrisme pudique n’avait sonné 

 à ce point maîtrisé et émouvant. 

 Mélodieux, délicat et intense : 

 la trinité de la réussite. 

PAR MATHIEU DURAND

  LE SON  

BRUNO ANGELINI 
Open Land 
(La Buissonne / L’autre 

distribution)

  LE LIVE  

« La dernière nuit »
12/05 Guyancourt

« Open Land »
13/09 Paris (Studio 
de l’Ermitage)

ouvent, discuter avec un musi-

cien n’aide en rien à comprendre 

la magie de son disque. Parfois 

même le musicien n’a pas grand-

chose à dire et c’est son droit le plus strict. 

Il est musicien après tout, pas conférencier. 

Avec Bruno Angelini, c’est l’inverse : il livre 

de véritables clés pour encore mieux capter 

la beauté en suspension d’Open Land. Un 

exemple ? On trouve deux dédicaces à des 

disparus dans cet album : l’une au pianiste 

John Taylor (la tourneboulante ouverture 

« Tree Song »), l’autre au guitariste Maxène 

Suffrin (le triptyque « You Left and You 

Stay »). « J’ai l’impression parfois qu’on fait 

de la musique lorsqu’on n’a pas eu le temps 

de parler. J’ai été très affecté par la mort de 

Kenny Wheeler, avec qui j’ai beaucoup joué, 

mais je m’aperçois que je n’arrive pas à lui 

faire de dédicace. Peut-être parce que j’ai pu 

lui parler et qu’il m’a dit des choses qui ont 

été importantes pour moi. John Taylor, c’est 

quelqu’un que j’aime profondément mais je 

n’ai pas pu le lui dire. Max, c’était vraiment 

mon ami et il est mort subitement. Ça a été 

tellement soudain que je n’ai pas pu m’y 

préparer… »

Autre exemple : l’alchimie tranquille de 

son quartet avec la contrebasse de Claude 

Tchamitchian, le violon de Régis Huby et 

la batterie d’Edward Perraud. Là encore, le 

pianiste français trouve les mots justes pour 

la décrire. « Quand j’écris pour ce groupe, je 

fi nis par rentrer dans quelque chose d’assez 

intime, même si on est quatre. Parfois quand 

on fait un piano solo, on va loin en soi. Avec 

ce quartet, bizarrement, c’est la même chose, 

mais amplifi ée par les autres. Ce qu’ils me 

proposent c’est toujours mieux que ce que 

j’avais imaginé ». En fait, Open Land, c’est 

bien ça : un solo à plusieurs. Parfois, on 

pense même aux étirements silencieux de 

Mark Hollis avec les derniers albums de Talk 

Talk (« Perfumes of Quietness »). « Depuis 

tout petit, je suis beaucoup plus attiré par 

les mouvements lents, les résonances… »

confi rme-t-il.

C’est justement, l’autre point fort d’Open 

Land, ce travail pointilliste sur les timbres, 

mis en lumière par l’ingénieur du son-direc-

teur du label La Buissonne, Gérard de Haro, 

le quasi cinquième membre du groupe. 

Pour Bruno Angelini, c’est un équilibre à 

trouver entre les côtés « aériens et terriens »

de chaque membre du quartet. C’est aussi 

une manière « de se tourner autour ». Parfois, 

il met « les cordes » (violon + contrebasse) des » (violon + contrebasse) 

au centre du morceau et les « percussions »

(piano + batterie) mettent des « couleurs »

en arrière-fond. Et vice-versa. « Ce qui me 

plaît, résume-t-il, c’est de déplacer les cen-

tres de gravité, de déjouer le cadre habituel 

des quartets ». Malgré sa perfection sonore 

(Manfred Eicher d’ECM risque de piquer 

une crise de jalousie), ce disque n’est pour-

tant pas une fi n en soi pour Bruno Angelini : 

« mon corps de métier, c’est le live. J’écris de 

la musique en me disant que ce seront des 

véhicules pour des émotions sur scène. » Et scène. » Et 

pour ça, il faudra patienter jusqu’à la rentrée. 

D’ici là, Open Land n’aura sans doute pas Land n’aura sans doute pas 

épuisé tous ses secrets.
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 (violon + contrebasse) 

 Et 

 n’aura sans doute pas 

BRUNO ANGELINI  
EN CINQ DATES

1956  

Naissance à Marseille

1996 

Commence à enseigner 
à la Bill Evans Academy

2000 

Joue et enregistre dans 
le projet de Thierry Peala 
Innertraces avec Kenny 
Wheeler à La Buissonne.

2003 

Premier album en leader, 
Empreintes sur le label de 
Philippe Ghielmetti, Sketch. 
Enregistré… à la Buissonne

2014 

Fonde le groupe « Instant 
Sharings » avec Régis 
Huby, Claude Tchamitchian, 
Edward Perraud
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CRITIQUE

BRUNO ANGELINI, QUARTETTE DANS LES ÉTOILES
Par Jacques Denis
— 23 août 2018 à 17:46
Le pianiste marseillais, entouré de Régis Huby, Edward Perraud et Claude Tchamitchian, 
déploie sur «Open Land» son art consommé de la rêverie intimiste et de l’échange.

Aussi discrètement que sûrement, Bruno Angelini bâtit une œuvre, pour l’essentiel édifiée en 

formations serrées (du solo au quartette…), d’une rare cohérence et d’une réelle fidélité. Aux côtés 

d’amis musiciens mais plus encore sous son nom, la discographie du Marseillais s’étoffe avec le 

temps, suivant le fil invisible d’un jazz qui, pour toucher à l’intime, a tout pour plaire au plus grand 

nombre, sans sombrer dans la séduction à la petite semaine. Difficile d’y trouver une fausse note, 

tant le pianiste semble maîtriser son projet, ce qui ne veut bien sûr pas dire qu’il n’est pas en capacité 

de s’égarer quand l’heur l’exige. Dans les creux de ses lignes claires, il est fréquent de déceler un 

accord détonnant, un rythme qui surprend… 

Vertiges
Toutes ces qualités se retrouvent dans Open Land, un disque paru sur le remarquable label 

la Buissonne au printemps mais qui mérite d’être écouté en toute saison, hiver comme été. On l’y 

retrouve avec les trois membres de son quartette créé en 2014 à l’occasion de la sortie d’Instant 

Sharings : le contrebassiste Claude Tchamitchian, le batteur percussionniste Edward Perraud et le 

violoniste Régis Huby, également crédité aux «climats» électroniques. 

D’instants partagés, il est encore question au cours de cet album taillé sur mesure par Angelini pour 

que ses complices donnent - et donc lui offrent - le meilleur : le jazz est une histoire d’échange, 

d’entendement de part et d’autre, ce que rappellent les sept compositions originales, dont une 

conclusion en forme de suite en trois mouvements et une ouverture dédiée au pianiste mort en 2015 

John Taylor, luminescente et irradiante. 

Le tempo, qui ferait passer un adagio pour un exercice de haute voltige, place le diapason d’une 

session aux faux airs crépusculaires, et la thématique «chambriste» convoque les fondements 

classiques d’un improvisateur, ayant maintes fois éprouvé par le passé sa capacité à réinventer - 

réharmoniser - de fond en comble des standards aussi banalisés que ’Round Midnight.  

Chi va piano va sano va lontano : la proverbiale sentence colle parfaitement à Bruno Angelini, ici 

comme avant. Les vertiges de la lenteur sont toujours des moments de vérité, dans la fièvre d’une 

jam-session comme lors d’une introduction de musique hindoustanie, chaque note se devant d’être 

soupesée, ajustée, jamais masquée sous une vaine virtuosité.

Inventivité
A ce jeu-là, précis et concis, cet ensemble s’y entend, avec la pertinence de ceux qui prennent le 

temps de s’écouter pour mieux se (nous) surprendre. La qualité des mélodies, au charme trouble, 

tout à la fois familières et étranges, fait le reste, offrant l’espace pour que s’exprime l’inventivité de 

chacun. D’un trait d’archet qui confine au sublime à un frôlement de cymbale, d’une note plongeant 

intensément dans les graves à un accord qui renvoie un rai de lumière moirée, tout ici joue du 

collectif, tout ainsi se joue au pluriel des singularités.

https://next.liberation.fr/musique/2018/08/23/bruno-angelini-quartette-dans-les-etoiles

https://next.liberation.fr/musique/2018/08/23/bruno-angelini-quartette-dans-les-etoiles_1674126
https://www.liberation.fr/auteur/4149-jacques-denis


20 mars 2018 

BRUNO ANGELINI « Open Land » 

Bruno Angelini (piano, composition), Régis Huby (violon, violon ténor, effets électroniques), 

Claude Tchamitchian (contrebasse), Edward Perraud (batterie, percussion) 

Pernes-les-Fontaines 19-21 juin 2017 

Label La Buissonne RJAL 397031 / Pias 

  

Trois ans après l'enregistrement du disque 'Instant Sharings' et un an après le très beau 

concert de 'Jazz in Arles' ,le quartette récidivait en studio dans son rôle de pourvoyeur de 

beauté. Contrairement aux canons fixés par André Breton, cette beauté-là n'est pas 

convulsive, et pourtant elle est belle et bien là. Beauté singulière, inquiète parfois, mais d'une 

grande quiétude aussi. Cela commence par un hommage profond et recueilli au pianiste John 

Taylor, disparu quelques semaines après la parution du disque 'Instant Sharings' : entre 

requiem et lamento, une lente procession vers l'inaccessible, une quête de l'impalpable, où 

chaque note est pesée, posée à sa juste place, chaque son dosé, chaque timbre ouvragé. Je ne 

doute pas une seule seconde que John Taylor aurait accueilli cette dédicace comme une 

offrande. Puis vient, avec Perfumes of quietness, une mélodie simple sous laquelle l'harmonie 

bouillonne de tensions, mais sans une once d'ostentation : l'art est à ce prix. Et le chorus de 

piano s'évade, avant qu'un dialogue ne renaisse entre les protagonistes. La magie continue 

d'opérer, de plage en plage, entre exposés hiératiques et profusion maîtrisée, mélodies 

évidentes et surgissement d'intervalles inattendus. Le degré d'implication de chaque musicien 

est perceptible, jusque dans la plus infime nuance, et l'on se laisse porter, de dérive en 

surprise, avec la curiosité gourmande d'une promesse de bonheur musical qui n'avoue pas 

trop ostensiblement son projet, ses ressorts et son horizon. Et pourtant l'horizon est une 

promesse : les trois dernières plages en forme de suite, comme une cérémonie secrète offerte 

à l'aventure. A propos du premier disque de ce quartette j'invoquais le tutoiement du 

sublime : je persiste, et je signe ! 

-Xavier Prévost 

  

Le groupe est en concert le 23 mars au Théâtre 71, à Malakoff. Et aussi en Arles, à la Chapelle 
du Méjan le 6 avril, pour célébrer les 30 ans du Studio de La Buissonne 

  
Un avant-ouïr sur Youtube 

https://www.youtube.com/watch?v=sIGVbP0dLLg&feature=youtu.be 
https://www.youtube.com/watch?v=TK3CE59DEcc&feature=youtu.be 

http://lesdnj.over-blog.com/2018/03/bruno-angelini-open-land.html

http://lesdnj.over-blog.com/2018/03/bruno-angelini-open-land.html
https://www.youtube.com/watch?v=sIGVbP0dLLg&feature=youtu.be
https://www.youtube.com/watch?v=TK3CE59DEcc&feature=youtu.be
http://lesdnj.over-blog.com/2018/03/bruno-angelini-open-land.html




16 avril 2018
Bruno ANGELINI : “Open Land” (La Buissonne / Pias)

Pour Bruno Angelini (piano), Régis Huby (violons), Claude Tchamitchian 
(contrebasse) et Edward Perraud (batterie) l’aventure commença en 2014 
avec l’enregistrement d’“Instant Sharings” au Studio La Buissonne. Un premier 
album au sein duquel des morceaux déjà existants du pianiste (un choix de ses 
préférés) cohabitent avec des compositions de Paul Motian, Wayne Shorter et 
Steve Swallow, le quartette parvenant sans difficulté aucune à les intégrer à 
son esthétique, à une musique apaisée, lente et d’un très fort lyrisme dûe à des 
moments d’intense communion. Née d’une rencontre sur scène – carte blanche 
avait été donnée au pianiste pour réunir sur la péniche Improviste des 
musiciens avec lesquels il avait joué ou qu’il appréciait –, la formation s’était 
rendue au studio La Buissonne sans que Bruno Angelini ne trouve le temps de 
lui écrire une musique spécifique. Il n’en va pas de même avec ce second opus. 
Le quartette a rôdé en concert le répertoire original que lui apporte le pianiste. 
Des compositions pensées pour les couleurs, les timbres des instruments qui, 
entremêlés, donnent au groupe sa sonorité particulière, une signature toute 
personnelle qui le distingue de tous les autres.  

http://www.blogdechoc.fr/2018/04/bruno-angelini-open-land-la-buissonne/pias.html


“Open Land” ouvre sur un magnifique hommage à 
John Taylor. Peu de notes, mais un thème 
mélancolique joué au piano. La contrebasse le 
reprend, puis le violon après une longue exposition 
onirique engageant les instruments, musique modale 
qui freine le temps et permet de mieux tirer parti de la 
l igne mélodique. Un martel lement de toms 
accompagne celle, raffinée, de Perfumes of 
Quietness que le piano et le violon se partagent. Les 
cymbales bruissent, les cordes de la contrebasse 
assurent le tempo. La musique va progressivement 
se dissoudre avant de renaître forte et belle et se 

mettre à danser. Tout aussi attachant, le thème d’Indian imaginary Song nous fait voir 
des images. Le piano l’expose lentement, très lentement. Les notes s’étirent, 
s’allongent comme des journées de printemps avant que Bruno Angelini n’installe 
une cadence profitable à tous. Longues notes que l’archet du violon fait surgir, que 
l’électronique superpose couche après couche, foisonnement rythmique au sein 
duquel des instruments de peaux, de bois, et de métal font entendre leurs voix, un 
univers musical d’une grande richesse s’offre ici à nos oreilles émerveillées.
 

En apesanteur entre ciel et terre, Jardin Perdu est l’Éden que le violon regrette et 
pleure. Après une courte et mystérieuse âlâp (introduction lente d’un râga dans la 
musique indienne), qui en installe l’atmosphère, Régis Huby dévoile le thème d’Inner 
Blue. La contrebasse lui apporte une tension bénéfique. Confiée à Edward Perraud, 
coloriste dont les tambours chantent comme un instrument mélodique à part entière, 
la batterie offre un subtil contrepoint au violon. Les timbres sont partout traités avec 
une grande douceur par les musiciens, leur jazz de chambre largement ouvert à 
l’improvisation ne perdant jamais de vue la mélodie, si importante dans la musique du 
pianiste. Both Sides of a Dream scintille sous une pluie d’harmoniques. Claude 
Tchamitchian y impose la sonorité ronde et puissante de sa contrebasse. C’est aussi 
elle qui introduit You Left and You Stay, composition en trois parties dédiée à un ami 
disparu. Dans la première, lente et délicatement rythmée, le piano trempe ses notes 
dans le blues. Le violon adopte une voix grave et plaintive dans la deuxième, les 
quatre instruments se retrouvant dans la troisième, vibrations sonores tendant vers la 
lumière.

~Pierre de Chocqueuse 

http://www.blogdechoc.fr/2018/04/bruno-angelini-open-land-la-buissonne/pias.html

http://www.blogdechoc.fr/2018/04/bruno-angelini-open-land-la-buissonne/pias.html


https://www.culturejazz.fr/

https://www.culturejazz.fr/spip.php?article3297


La Fête de La Buissonne : Arles, Le Mejan,  
Vendredi 6 Avril 

Si le studio d'enregistrement de la Buissonne eut droit à une belle soirée pour ses trente ans, 
à Paris, au New Morning, en octobre dernier, il n'était pas possible de ne pas marquer le 
coup, dans le Sud. Nathalie Basson (l'association du Méjan) et Jean-Paul Ricard (l'AJMI) 
proposèrent donc de fêter l'événement, ce vendredi soir avec trois concerts, dans la chapelle 
des bords du Rhône, à côté d'Actes Sud. Cette salle a accueilli tellement d'artistes et de 
groupes, ayant enregistré dans le studio voisin vauclusien de Pernes les Fontaines. 
L'anniversaire prend ici tout son sens et un autre relief, un mois avant le traditionnel festival 
de jazz, cette année du 16 au 26 mai.



Toute l’équipe technique est là, le fidèle Alain Massonneau prêt à accorder le Steinway, 
l’ingénieur son Bruno Levée aux manettes et boutons, Etienne aux lumières et bien sûr 
Gérard de Haro, en présentateur, un rien ému. Le fil conducteur de cette soirée ? Trois 
concerts d’une énergie remarquable d’autant plus qu’elle est parfaitement maîtrisée, avec 
un son d’une qualité inouïe, le moins que l’on puisse faire pour le roi de la prise de son. 

Open Land Bruno Angelini ( piano, compositions), Régis Huby (violon, violon ténor, 
effets), Claude Tchamitchian (contrebasse), Edward Perraud (batterie, percussions). 
Le dernier concert commence lui aussi dans une retenue méditative (« Perfumes of 
quietness »). Avec « Tree Song », hommage au pianiste disparu, John Taylor, dont le 
piano superbe, était délicatement posé et reposé sur le temps musical. Intensité, émotion 
de ce moment. Austère? Sûrement pas mais puissant et sans pathos. Décidément, cette 
soirée est non seulement formidable mais d’une impeccable tenue. 
Open land porte bien son nom : contrairement à l’album précédent Instant Sharings 
(2015) qui se composait de pièces ajustées au groupe, il s’agit à présent d’ouvrir à tous 
un espace de travail propice aux interactions. Le quartet a pris ses marques, à l’évidence, 
et si l’album est sorti récemment, le groupe a déjà effectué 9 concerts à ce jour, dont 5 en 
Algérie. Un quartet de leaders aux fortes personnalités qui jamais ne s’affrontent mais 
savent intelligemment se soutenir et se stimuler dans des échanges pertinents. Ils arrivent 
à faire entendre ce qui les unit dans une musique libre, évolutive qui réconcilie en un 
entrelacs de lignes choisies, les frontières des styles. Car les genres n’existent plus pour 
ces affranchis. Un horizon partagé de tous ces musiciens qui arpentent les mêmes 
territoires, parlent la même langue, se frottant simplement à des contextes différents dans 
leurs formations respectives, comme dans l’ensemble orchestral de Régis Huby, Ellipse. 



  
Un très beau piano, fluide, sensible, aux lignes claires, à l’éloquence généreuse ouvre le 
jeu sur « Indian Imaginary Song ». 

Bruno Angelini affirme un style, le sien, d’album en album et il nous livre ce soir 
quelques pages de son journal intime, avec ses ombres et néanmoins la persistance 
d’une lumière ténue, comme sur la photo de la pochette. 

S C



Régis Huby sait préparer le fond de ses effets, ostinatos profonds, mais s’échappe 
aussi avec bonheur dans ses envolées solistes. La section rythmique est enveloppante, 
d’une assurance et ferme maîtrise. 

Pourtant, avec l’impétueux Edward Perraud, toujours sur le qui-vive, la surprise surgit 
et son exaltation contamine les autres. De brusques montées en tension introduisent 
déséquilibres, ruptures, toute une dynamique qui imprime nuances et réelle poésie à 
l’ensemble. 
Une musique onirique, à l’élégance savante où résonnent les cordes, répétitives, 
envoûtantes, dans une traversée initiatique. Une sorte de discours sur la lisibilité du 
temps, spontané et fraternel qui exalte la rencontre et le souvenir. Comme dans le 
final, suite tripartite « You left and you stay », en souvenir d’un autre ami disparu du 
pianiste, où les lignes de chant si claires de Claude Tchamitchian saisissent dans 
une composition fraîche, sans nostalgie qui autorise l’acceptation confiante de ce qui 
est. Même l’irréversible. Avec lucidité et sérénité. 
Le maître de la Buissonne sourit, soulagé. Heureux comme nous tous. 
  
  
Sophie Chambon

Marc Castan

https://www.jazzmagazine.com/jazzlive/la-fete-de-la-buissonne-arles-le-mejan-

vendredi-6-avril/

https://www.jazzmagazine.com/jazzlive/la-fete-de-la-buissonne-arles-le-mejan-vendredi-6-avril/
https://www.jazzmagazine.com/jazzlive/la-fete-de-la-buissonne-arles-le-mejan-vendredi-6-avril/
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CHRONIQUE

ANGELINI, HUBY, TCHAMITCHIAN, PERRAUD

OPEN LAND

Bruno Angelini (p), Régis Huby (vl), Claude Tchamitchian (cb), Edward Perraud (dm)

Label / Distribution : La Buissonne / Harmonia Mundi

Reprenant le propos exactement à l’endroit où l’avait laissé le précédent et premier 
disque, le nouvel enregistrement de ce quartet dirigé par le pianiste Bruno Angelini fait 
la part belle à une musicalité élégante riche de climats impressionnistes. Avec une 
unité de ton qui les lie sans les souder, les neuf plages d’Open Land proposent un 
voyage languide et grave au travers de paysages mobiles.
Délaissant le choc des individualités au bénéfice d’une communion collective, les 
membres de cette formation sont les coloristes de cette fresque. Ils privilégient, par une 
attention particulière portée au naturel des timbres, la superposition des textures d’un 
instrument à l’autre. Les paires contrebasse et violon, violon et piano, batterie et 
contrebasse se fondent dans le bain global et participent ainsi d’un même mouvement. 
Ils tendent à donner non seulement une sonorité générale équilibrée mais également 
une souplesse aux compositions, proches d’une forme de classicisme à la française qui 
évoque Gabriel Fauré sans les accents dix-neuviémistes.
Le titre “Perfumes of Quietness”, certainement le plus emblématique, déroule une 
narration lente mais inéluctable au sein de laquelle les interventions solistes toujours 
en retenue apportent ce qu’il faut d’exaltation pour rendre le propos vivant et bien ancré 
dans le présent du jeu. Déplaçant avec grâce d’amples masses sonores, cette musique 
crépusculaire souffre peut-être, à trop chercher les ambiances étales, d’un manque 
d’accroches stimulant l’oreille mais s’apparente pour le reste et avec réussite à une 
poésie de l’évasion, lyrique et apaisante.

par Nicolas Dourlhès // Publié le 8 juillet 2018

https://www.citizenjazz.com/label250
https://www.citizenjazz.com/_Nicolas-Dourlhes_.html
https://www.citizenjazz.com/Angelini-Huby-Tchamitchian-Perraud.html
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JAZZ INTERVIEW RENCONTRE BRUNO ANGELINI

27 janvier 2019 à 20h05 - 1531 vues
Écouter le podcast
Télécharger le podcast

JAZZ INTERVIEW mardi et vendredi à 12h15. Cette semaine, Julie Gabrielle 
Chaizemartin et Frèd Blanc rencontrent Bruno Angelini, musicien sensible 
porteur de nombreux projets de jazz, en leader ou en sideman, également 
engagé autour de propositions artistiques mêlant le théâtre et le cinéma. Le 
pianiste revient sur son parcours riche en rencontres et en inspirations et nous 
parle en particulier de son dernier album, Open Land, qui séduit par son 
atmosphère musicale sereine et poétique. 

Écoutez le podcast ici

https://artdistrict-radio.com/upload/podcasts/audios/5c4df62c85f399.20642356.mp3
https://artdistrict-radio.com/podcasts/jazz-interview-193/jazz-interview-rencontre-bruno-angelini-1124
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Traduction  

Ce n'est qu'au début de la vingtaine qu'il 

entreprit de devenir musicien de jazz. 

Aujourd'hui encore, dit Bruno Angelini, il 

a parfois du mal à croire qu'il n'est pas 

devenu ingénieur. «Quelle chance.» Son 

amour du piano s'est enflammé à 

Marseille, puis les leçons d'un séfarade 

du Maroc, qui lui a fait comprendre: «Ne 

jouez pas une note que vous ne 

ressentez pas vraiment.» Ce pianiste est 

à peine connu hors de France. qui a créé 

un conseil d'initié pour le label Sketch en 

2006 avec «Never Alone», un fantastique 

disque de piano solo. Il suit maintenant 

dans disons Cinémascope: "Open Land", 

conçu et produit par Gérard de Haro.


L'ensemble du panorama sonore se 

déroule comme un paysage large et calme. 

Dans "Tree Song (for John Taylor)", dédié 

au pianiste britannique (et compagnon 

Kenny Wheelers) qui a perdu la vie lors 

d'un concert dans un village de la Loire. 

Angelini a joué avec Wheeler lui-même et a 

loué "ses mélodies et ses harmoniques 

inhabituelles". 

Il n'y avait qu'un seul concert avant 

l'enregistrement. Un club de jazz sur une 

péniche sur la Seine avait donné carte 

blanche à Angelini. Soudain, il eut le 

sentiment qu '«un nouveau groupe jouait 

mes morceaux comme je les entends à 

l'intérieur». Leur premier album était 

«Instant Sharings» (La Buissonne, 2015) 

avec des thèmes de Paul Motian, Steve 

Swallow et Wayne Shorter, tandis que 

«Open Land» contient des pièces écrites 

spécialement pour ce quatuor par Angelini. 

C'est une expérience rare qu'une 

contrebasse à archet reprenne la partie 

mélodique à l'unisson avec le violon ténor. 

Les solos de Tchamitchian, Huby et 

Angelini sont intégrés dans le son du 

groupe en plein essor: l'ajustement est 

parfait, ce qui est également rare. Il serait 

maintenant temps pour certains concerts 

en Allemagne. 

Karl Lippegaus


